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Il repartit pauvre et désolé, furieux, no me'épargnant aucune
do se impressions et me jurant toute la journée que, tôt ou
tard, il vous arracherait votre soeur et sa fortune, après avoir
tud votre mari.

-c'et horrible 1 murmura la Comtesse.

9 -J'ai perdue la partie, disait-il, nous la recommencerons,
di je viendrai àAbout do la gagner. Je veux voir cette femme
zsis6rabloeot coquctte à mes genoux, me domandcr 'gril'.'% jour
elle, grfteo pour oea soeur, et lea couvrir de honte, et Ica fouler sous
mes pieds comme des vipères, Ah 1 elle souffrira tout ce que j'ai
fou~ffert, à son tour I s

-L'ingrat 1
-Oui, bien ingrat pour ceux qui l'ont comblé de biens,

pour Ie dévouement d'une pauvre femme, pour son humiliation,
pour son avilissement. Il regarde tout an e monde du regard de
Satan dans le Dantc, et quelquefois il me semble que d'et lui.

-Il ont pour vous un ange de ténèbres, du moins.
-Nous parcourûmes ainsi quelques pays do l'Europe,

vivant do la mômem industrie.
Casanova nous suivit et aceva de le perdre. Il lui apprit,

je crois, à corriger la fortune, ce qu'il avait essayé souvent sans
yréussir.

Eh bien 1 chèro comtesse, je voyais tout cela, je savais quel
Ltsit ct homme, ctjo l'aimais!1 et je F'outais servi à genoux 1...

Il y a deux mois, nous étions à Vienne.
Depuis le commenccecent de votre révolution, il allait et

venait sans cesse, comme agent des Jacobins de Paris, dans
toutes les capitales. Il fut un ehaud terroriste, il se plongea
délicieusement dans le sang de cette noblesse qui le reniait,
disait-il, et revit mourir eet excellent roi qii avait gardé, nette
reine si pleine de bonté pour lui :il les vit sanis remozdi, saiis
douleur, sans émotion.

-Hélas I
-Moi, je l'aimais toujours 1 Si quelquefois il m'échappait

us reprochi, une plainte sur ses fonàtions ignobles et criminelles9,
il me rappellait le temps où moi aussi j'avais accepté le service
honteux et occulte de la République de Venise, afin d'obtenir
l'impunité, la sûreté pour mes caprisees et mes déportements.

Il oubliait qu'une fois j'ai risqué oea vie, en trompant race
maîtres, en abusant des secrets confiés à ma discrétion, et que
ce sacrifice, je l'avais fait poenr lui, pour le sauver,

--Vous y étiez madame- sans votre généreux mari, qui Me
déroba aux recherches, j'étaie perdue.

-C'est vrai.
-Depuis quelque temps il ne parlait plus de vous, lorsqu'un

certain soir il entra tout joyaux, en o'annonqaut, que vous et
rotre soeur, vous étiez, grise à lui, considérées comme émigré. 's;
qu'il avait fait confisquer vos biens, et qu'il les achetait pour
quelques poignées d'assignats.

-Enifin, ajoutait-il, je la tiens bien Cette foisq, et elle ne M'é.
chappera pas I

-1l est vrai que nous sommes ruinées.
_Ses menaces et ses imprécations ordinaires suivirent. Il

pionoDga quelques phrases myBitérieures, quelque& demi.rhots
qu'il refusia de m'expliquer et qui me laissèrent dans la plus
grande inquiétude sur votre sort, sur celui de madioiselle de

Je voulus vous écrire, la crainte me retint. Il cossa de non-
veau d'en parler. J'espérai qu'il avait oublié. Bit-e qu'il oublie,
luilI...

Une semaine après, il avait quitté Vienne, aussi zacrèta.

ment qu'il y était venu, on me *Ilasnt quelques ligues.-qu-s id
vais vous réciter; je les sais par cSeur.

-« Tout Uini en ce monda, Fiorin, môme le bonheur ludi-
aible, pour un homme rejeté du monde, do couvrir de honte ue,
grande dame telle que vous. Il faut nous séparer.

t Catte fois-i, je vous quitte pour ne jamais vous ravoir,
vous ne m'amusez plus,. Reournez en Italie. S'il me prenait par
hisard fantaisie de vous écrire, c'est là que vous auriez de mes
nouvelles.

q Je vous engage à vous caçhcr, à fuir le. monde, et surtout
les inquisiteurs d'JÉcat : ils ont une rancune du dial-la et vous
paieriez pour vous et pour moi.

cc Que mon sort ne vous inquiète pas. J'ai atteint le but de
nia vie : oea vengdance est accomplie, ou du moins va l'être cotib.
rament bientot.

a Je vous siouhaite tout le bonheur possible, à condition que
jo n'en serai pas témoin, que j.ý n'y coutr1buerai en rien et que je
n'en attendorai jamais parler: c'est là oea m.dflleura r«connais-
sance, s

-Quelle ironie 1 quelle ingratitude, toujours 1
-Et.quel amour que eelui qui résiste à cela I J'ai lu net te

Ilettre le jour et la nuit, j'ai voulu en torturer lo send pour y trou.
ver do l'espoir. J'ai couru sur ses tracedsi bien perduea, que tous
les efforta possibles un les découvriraient pan.

Lasse enfin, je me déiespérai. Une lettre de mon beau-
pOre, pline de promesses et d'affiction, m'attira ici, Il mî'offrait.
un asile et oea protection, j'acceptait.

Il me semblait encore obéir à Armeand. Baîbianino c'est
l'Italie, c'est l'espoir d'entendre parler de lui 1

Voilà, chàie comtesse, la vérité tout entière ; je ne vous ai
rien caché, j'usqu'à ce mouvement d'égdïsmù qui m'a forc6e à
vous appeler. J'ai songé à vous avertir, c~est vrai, mais je ne vous
aurais peut-4tro pas avertie si je fusbe restée avec Armand.

Juges-mai, pardonnez-moi, et song. z que ce n'est pasmoi
qui me guide : c'est la passinn dans toute sa fougue, dans tente
Ba puissance»..

Il ne viendra pas ici pour nmai, hélas 1 Mais s'il apprend que
vous. y'43tcs, peutotro votre présence l'atpellera.t (.ll0, peut-a:re
le désir de vous voir le ramènera-t-il près do moi.

Ah I je suis bien misérable I...*
-Bien miEérable, an effet, je l'avoue, puisque vous exppsez

l'avenir, la vie peut Otre de deux femmes innocentes, afin de
satisfaire le besoin des mépris de cet homme dont vous atesr
dévorée.

-Pardon 1 pardon I
-Je vous pardonne, reprit la comtesse aven mélancoiie, vous

êtes ai malheureuse et vous avez tant à l'être encore 1
Il y ont un momént de silence. Ces deux femmes sondaient

du même oeil l'abîmie où la fatalité, où l'inconcevable pouvoir de
cet homme les entraînaient.

-C'est ma destinée, dit enfin la comtesse, il fallait que cela
arrivitt.'Ali 1 oea mère était inspirée lorsque, dans le jardin de
Versailles, elle nous aria, à oea soeur et à moi : q Neo regariez pas
ct homme, mes enfants, il vous sera fatal I à

-cet homme, C'est le génie du mal, envoyé sur la terre
pour perdra celles qui l'aiment, pour eh4tier lesa coupables et
pe .ur persécuter les innoeentes.

Mais qui donc l'a mis au monde ? De qui a t-il reçu cette
funeste beauté, cette séduction, cette.puissance ? Oh 1 aei j'avais
été sa mère, il m'aurait aimée et j'-aurais été bien fière de lui 1

Un rayon de lune, passant entre deux cyprès, tomba sur la


